QU’EST-CE QUE LA MORALE ?
PARTIE IV
Rappel : dans la première partie de notre parcours, nous avons compris que l’homme est géré par des lois internes, naturelles, qu’il peut librement suivre ou pas. Suivre ces lois (ce qui nous rend plus humains) nous rapproche du bonheur et donc est un « bien » ; et ne pas les suivre (ce qui nous rend moins humains) nous éloigne de notre bonheur et donc est un « mal ».

La deuxième partie nous a alors montré comment la conception que nous avons de ce qu’est l’être humain, et donc du bonheur, était à la source de la morale. Nous avons aussi vu qu’il existe de grandes valeurs universelles.

La troisième partie a abordé l’aspect de la liberté, nécessaire à l’amour qui est en fait le contenu du bonheur humain.
Il reste à voir maintenant ce qui permet de poser un jugement moral : la conscience ; puis, grâce à tout ce qui a été abordé, essayer d’avoir une véritable définition de la moralité d’un acte…
8- COMPRENDRE QUE LA LIBERTE SE FONDE DANS LA VERITE : LA CONSCIENCE
Nous avons vu que la liberté est un élément essentiel dans l’acte moral. On peut alors se demander comment être libre, qu'est-ce qui rend libre, et s’il existe aussi quelque chose en nous qui nous permet de bien utiliser notre liberté. Cette faculté existe : c’est ce qu’on appelle la conscience. Vous avez souvent entendu les expressions : « En conscience, je ne peux pas faire cela » ; ou encore « cas de conscience ». C’est parce qu’il a une conscience et une intelligence que l’homme peut distinguer les bonnes et les mauvaises actions.
La conscience est cette voix intérieure qui tente de nous indiquer le chemin de la vérité et du bonheur. La conscience est le sanctuaire inviolable de l’homme, au point que lorsqu’on va contre la conscience de quelqu’un, on blesse sa dignité d’homme. Mais là encore, attention : ce n’est pas la conscience qui crée les valeurs morales ; elle les reçoit, et juge alors le comportement de l’homme suivant ces valeurs ; mais elle ne les invente pas ! C’est elle qui rappelle à chacun ce qu’est un être humain, son « mode d’emploi » dont il a été question précédemment. Et à partir de là, elle rappelle ce qui est bon ou mauvais de faire. C’est donc par elle que chacun de nous met en œuvre, applique, dans sa vie personnelle, les grands principes universels évoqués plus haut. De tout cela découle alors que l’homme doit toujours obéir à sa conscience.
Le problème, c’est que notre conscience peut se tromper : elle n’est pas infaillible. La conscience doit donc être « éclairée », formée dans la vérité. Pour avoir une « bonne conscience », l’homme doit toujours chercher la vérité et juger suivant cette vérité. Il ne suffit pas d’être sincère, car la sincérité n’est pas la vérité : on peut se tromper sincèrement, et même faire le mal sincèrement, en croyant bien faire ! Par exemple, on ne peut pas conduire un établissement scolaire et le diriger en comptant seulement sur la sincérité et la bonne foi de chaque membre de l’équipe éducative, ou sur ce que chacun pense par lui-même : il faut bien des normes objectives, sinon l’établissement risque fort de devenir anarchique. C’est pareil dans notre existence personnelle et dans la vie en société.

Cela pose alors une autre question : qu’est-ce que la vérité ? Est-ce que chacun a sa vérité ? On est là devant une question difficile, car cela touche encore une fois à la liberté. Peut-être que vous connaissez cette parole de Jésus qui est devenue presque un proverbe, un adage : « La vérité vous rendra libre » (Jean 8). Face à une telle phrase, notre réaction est souvent du genre : « Mais je croyais justement que ma liberté, c'était de décider par moi-même de la vérité, que chacun a SA vérité ». Le problème, c’est que celui qui croit cela est semblable à un navigateur qui suivrait le fanal qui est à l’avant de son bateau au lieu de se guider sur les étoiles : il ne sait pas où il va. En fait, la vérité pour un être humain, c’est reconnaître ce qui est vraiment : c’est l’adéquation, la cohérence entre ce que nous pensons et ce qui est réellement. La vérité est plus grande que nous, et ce n’est pas nous qui décidons ce qui est vrai ou pas.
Et c'est précisément lorsque nous voulons imposer au réel, aux faits, à l'histoire, à la nature ce que nous croyons ou ce que nous voulons, sans chercher à les voir et à les comprendre tels qu’ils sont, que nous risquons de perdre notre précieuse liberté, parce que nous ne sommes plus dans le vrai. Nous ne pouvons plus être libres, puisqu’être libre, c’est correspondre à ce que nous sommes et ce pour quoi nous sommes faits, comme nous l’avons vu précédemment. Quand, par exemple, on cherche à guider une société suivant ce que l’on croit ou ce que l’on pense et non pas suivant ce qui est vraiment, suivant la vérité, on voit naître les pires tyrannies qui soient. Ce genre d’idéologies ont conduit à la pire « bestialisation » de l'homme en des temps pas si lointains (on peut penser au nazisme ou au marxisme), et même dans notre monde actuel, lorsque l'on décide arbitrairement de ce qui est vrai ou pas, de qui est humain et de qui ne l'est pas, de qui doit vivre ou mourir… Il y a une réalité, indépendante de nous, qu'il nous faut accepter et comprendre pour pouvoir être réellement libres. Si le poisson veut vivre, il doit vivre dans l'eau, parce que ce qui est vrai, c’est que l’eau est faite pour lui ; et s’il le nie, il meurt. C'est donc bel et bien la vérité, c'est-à-dire la compréhension du réel tel qu'il est, et non tel qu'on penserait qu'il devrait être ou qu’on voudrait qu’il soit, qui permet à notre liberté d’être entière, qui nous permet d'être vraiment libres, et qui nous permet donc de nous conduire humainement.

En bref, voilà ce qui vient d’être dit :
· les grands principes universels contiennent la vérité sur le bien et sur le mal moral ; 
· cette vérité doit être reconnue librement par l’homme ;
· cette reconnaissance libre se passe dans la conscience ;
· l’homme a donc le devoir d’éduquer sa conscience dans la vérité ;
· cette conscience dit ce qu’il faut faire ou non ;
· l’homme doit suivre sa conscience.

9- DEFINITION DE LA MORALITE D’UN ACTE
Un acte est alors moralement bon quand le choix libre de quelqu’un est fait en conscience, et une conscience qui cherche à reconnaître ce qui est vrai, et que ce choix est conforme au vrai bien de l’homme, à son « mode d’emploi ». Par conséquent, un acte n’est pas moralement bon seulement parce que le but qu’on veut atteindre est bon, ou parce que l’intention de celui qui agit est bonne. Il faut aussi que l’objet de l’action, son contenu, et également les moyens utilisés, soient en harmonie avec le bien de la personne. Ce qui caractérise donc la moralité d’un acte, c’est d’abord son objet (même si l’intention et les circonstances sont importantes ; il y a même des circonstances qui peuvent changer la moralité d’un acte, mais pas son contenu : par exemple, tuer est toujours un mal ; mais en cas de légitime défense, ce mal n’est pas immoral).

Vous comprenez alors qu’un acte n’est pas bon ou mauvais suivant ce que je crois, ou suivant les circonstances, les différentes cultures, ce que l’on y gagne ou ce que l’on y perd, les conséquences ou le temps qu’il fait... Même s’il faut tenir compte de l’intention, de ses circonstances atténuantes, des conséquences possibles, il y a des comportements qui sont objectivement bons ou mauvais, en eux-mêmes. Par exemple, c’est un peu comme l’enfant qui vient de casser un vase et qui dit qu’il ne l’a pas fait exprès. Encore heureux qu’il ne l’est pas fait exprès et qu’il n’en avait pas l’intention ! Mais cela n’empêche pas que le vase est quand même cassé !
CONCLUSION
En résumé, voici les éléments qui permettent de comprendre ce qu’est la morale :

· comme toutes choses, l’homme a un mode d’emploi ;

· mais l’être humain a ceci de particulier qu’il est libre : il doit donc choisir de vivre selon ce mode d’emploi ; il est responsable ; 
· quand on applique ce mode d’emploi, on devient plus humain, et c’est cela le bien ; faire le contraire, c’est mal ;

· correspondre à ce mode d’emploi, et donc faire le bien, conduit au bonheur ;

· ce mode d’emploi ne dépend pas de nous : il nous est donné. Il y a en nous des grandes valeurs universelles ;

· par contre, il nous appartient de reconnaître ce mode d’emploi ;

· le reconnaître va dépendre de ce que nous croyons qu’est l’être humain ;

· comme chrétiens (mais pas seulement), nous croyons que l’homme est fait pour aimer et être aimé, et que c’est là son bonheur ;

· la morale, c’est l’ensemble des règles qu’on se donne pour appliquer ce mode d’emploi, pour nous aider à faire le bien et éviter le mal ;

· elle s’exprime dans la conscience ;

· il faut toujours suivre ce que nous dit notre conscience ;

· mais pour cela, il faut l’éduquer, car elle peut se tromper ; il faut chercher ce qui est vrai ; et connaître ce qui est vrai fait grandir notre liberté ;
· ce n’est pas nous qui définissons le bien, le mal et le vrai ; cela nous est donné et est inscrit dans notre nature humaine ;

· un acte est bon quand son objet est bon, quand l’intention de celui qui le fait est bonne, que les moyens pour y arriver sont bons, et quand les conséquences, pour autant qu’elles soient connues, sont bonnes ;

· il y a des circonstances qui peuvent changer la moralité d’un acte ;

· et pour nous imputer la totale responsabilité d’un acte, il faut savoir s’il est bon ou mauvais, et il faut vouloir le faire librement.

La recherche de ce que nous sommes réellement, du vrai, du bien et de l’authentique liberté est ainsi un des défis majeurs, pour ne pas dire le grand combat, de toute éducation et de toute existence. Et sans doute est-il nécessaire de ne pas livrer ce combat tout seul, mais de savoir aussi rechercher les bons appuis…
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